Tendances lyonnaises en matière de reboisement by Cherrey
6 REVUE FORESTIÈRE FRANÇAISE 
TENDANCES LYONNAISES 
EN MATIÈRE DE REBOISEMENT 
« Naturae non imperatur nisi parendo » 
BACON. 
Le Groupe de travail permanent européen pour l'utilisation et la 
conservation du sol et des eaux à la F.A.O. vient d'adresser aux 
Gouvernements des recommandations qui ne sauraient passer inaper-
çues. Ces eminentes personnalités n'ont pu que constater avec re-
gret combien sont ridicules les efforts consacrés à la recherche lors-
qu'il s'agit de « l'utilisation des terres et des modifications à y ap-
porter ». Les crédits affectés à la recherche sont hors de propor-
tion avec ceux affectés aux réalisations. Les recommandations ont 
pour but d'inciter les gouvernements: 
à intensifier les recherches, 
à se soucier des résultats obtenus dans les réalisations. 
Ces idées, certes, ne sont pas nouvelles pour les forestiers reboi-
seurs et ce problème a été mis en relief lorsque J. DE VAISSIÈRE a 
traité les principes de base du F.F.N. (Rev. Forest. Franc. 1952, 
p. 530). Il n'en reste pas moins qu'il s'agit là d'un ensemble où 
chacun n'a peut-être pas encore trouvé sa place. 
C'est évidemment aux chercheurs professionnels que doivent être 
laissées les grandes synthèses d'application générale aussi bien que 
les études techniques poussées qui leur servent de base. Mais la sim-
ple observation des phénomènes naturels, tout comme la constata-
tion des résultats obtenus restent à la portée du forestier de ter-
rain et peuvent venir nourrir les elaborations des responsables de 
la recherche. C'est en nous maintenant à l'échelon des responsabi-
lités administratives locales que nous désirons appliquer sur le ter-
rain un ensemble d'idées sur l'utilisation des terres par la forêt. 
A la base, nous ne saurions dissocier les deux notions suivantes : 
conservation du sol et création d'une richesse forestière. Sur le plan 
mondial, tous les agronomes sont d'accord pour considérer que la 
disparition de l'humus est la clef des problèmes relatifs à l'érosion 
et que l'arrêt de celle-ci nécessite, ou bien la reconstitution de l'hu-
mus ou des travaux mécaniques et des apports fort onéreux. Nous 
ne pensons donc pas que la création d'un ensemble d'alignements de 
tiges ligneuses génératrices d'un humus médiocre que l'on fait dis-
paraître périodiquement au moment de coupes rases constitue une 
solution satisfaisante pour l'utilisation des terres. 
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Peut-être avons-nous conservé un souvenir trop vivace d'un en-
seignement où Ton installait volontiers le forestier au milieu de la 
régénération naturelle et où l'on n'envisageait que des transforma-
tions où les forces naturelles jouaient le plus grand rôle, peut-être 
avons-nous également présent à l'esprit l'observation des aulnes 
blancs envahissant les laves torrentielles sur les cônes de déjection 
et créant des peuplements envahis naturellement eux-mêmes par les 
semis de résineux ; peut-être avons-nous trop souvent observé les 
prairies de fauche ou les pâturages de haute montagne envahis par 
l'aulne vert ou le tremble de montagne dans les fourrés desquels 
s'installe l'épicéa ou le mélèze; peut-être voyons-nous trop souvent 
des taillis broussailleux où nous imaginons des coupes d'abri à la 
faveur desquelles, comme dans le Jura et en Saône-et-Loire, on 
emplacera les Abies ou le Douglas; toujours est-il que tout nous 
amène à désirer l'occupation du sol par la forêt en nous tenant au 
plus près d'une action voisine de celle de la végétation spontanée. 
Nous ne nions pas les belles réussites même successives en « arti-
ficiel », mais nous ne pouvons nous intéresser à tout à un égal degré 
et si nous nous établissons au stade artificiel, ce n'est que parce que 
nous n'avons pas trouvé d'autre méthode plus sure pour ouvrir la 
voie à l'essence définitive dans le cas envisagé. 
Ceci nous amène à serrer de plus près, évidemment, l'étude des 
éléments de base : sol, climat, végétation. 
Dans les dernières années, ce qui a frappé tous les reboiseurs rho-
daniens aussi bien que les viticulteurs et les agronomes, c'est une 
accentuation des caractéristiques méditerranéennes du climat. Les 
apports thermiques d'été tout comme les bilans hydriques se sont 
révélés caractéristiques. Le bilan hydrique doit être évidemment 
suivi avec exactitude, mais son établissement par des données théo-
riques a déçu bien des chercheurs attachés à trouver des solutions 
const ructi ves. 
Nous pensons qu'une solution empirique peut donner des résul-
tats. 
Schématiquement, l'année commençant le Ier octobre comporte 
jusqu'en mai une période d'accumulation. La période de consomma-
tion qui suit reçoit aussi des apports d'humidité souvent sans grand 
effet sur la végétation. L'ensemble des arbres constituant la forêt 
s'accommode du total des précipitations relatif aux 12 mois con-
sécutifs. Toutefois, les jeunes plants ne sauraient être aussi accom-
modants et l'on doit souhaiter pour eux une mise à disposition de 
l'humidité à l'abri d' « une rupture de stock » même très passagère. 
On devra donc, dans la zone de terrain qui contribue à l'alimenta-
tion du jeune plant: 
Io augmenter les ressources disponibles en eau, 
2° supprimer la concurrence vitale. 
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Io Lès ressources disponibles en eau sont augmentées: 
— par une modification des qualités physiques, chimiques et bio-
logiques du sol en prévoyant, préalablement au reboisement, un stade 
de broussaille (f ruticée : installation artificielle ou protection d'une 
expansion naturelle), 
— par un travail du sol en profondeur (sous-solage-minage en 
particulier), 
'— par un travail en surface permettant spécialement de récupé-
rer ks" eaux de pluie estivales (raies de charrue, etc.), 
— en évitant de désolidariser le jeune plant des mouvements ca-
pillaires de l'eau (le potet peut devenir dangereusement autonome). 
2° La concurrence vitale est supprimée: 
— par une large ablation des plantes concurrentes, spécialement 
des gros consommateurs d'eau, 
—• dans les plantations sur coupes d'abri, par une destruction des 
rejets de souche. 
Lors des années où le climat prend des caractéristiques méditer-
ranéennes accentuées, seuls pouront résister les plants qui auront été 
mis en présence d'un gros stock d'accumulation (terrains profonds 
dotés d'un grand pouvoir de rétention, terrains filtrants et superfi-
ciels si l'on a obtenu artificiellemnt un stock disponible), et qui n'au-
ront pas eu à lutter contre des concurrents pour en disposer. 
Exemples: 
—• Octobre 1948 à octobre 1949. — Stock d'accumulation anor-
malement faible (1/2 de la moyenne), précipitations d'été très fai-
bles (1/2 à 2/3 de la moyenne). Températures élevées en juillet et 
août, record en septembre. 
Effets : Disparition de la forêt sur les sols très superficiels et su-
perficiels; effets de sécheresse dans les bons sols. 
Réussite des plantations : nulle ; dégâts graves dans les pépinières 
même arrosées; effets rétroactifs portant sur des plantations déjà 
âgées, sauf dans les bons sols. 
— Octobre 49 à octobre 50. — Stock d'accumulation excellent; 
précipitations d'été faibles, température record en juin, chaud jus-
qu'à fin août. 
Effets : Dégâts en forêt (séquelles de la rupture de stock 48-49), 
réussite en général satisfaisante des plantations. L'état hygrométri-
que élevé et les précipitations d'été suffisent à empêcher la rupture 
du stock. Euphorie de la végétation en haute montagne où la tem-
pérature élevée n'est jamais à dédaigner lorsqu'il subsiste un peu 
d'humidité. 
— Octobre 51 à octobre 52. — Stock d'accumulation excellent 
( + 10 %), précipitations d'été très faibles jusqu'au 15 août, tem-
pératures record en juin, très élevées par la suite jusqu'au 15 août. 
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Effets : disparition de la forêt sur sols très superficiels (très loca-
lisée). Les effets de la sécheresse en sol normal ne semblent pas à 
redouter. Résultat des plantations: satisfaisants (50 à 70 %) dans 
les bons et très bons sols ; quelques résultats excellents et même du 
100 % là où l'accumulation a été efficacement favorisée : réussite 
nulle avec effets rétroactifs dans les sols filtrants là où une accu-
mulation artificielle n'a pu être réalisée. Dégâts dans les pépinières 
localisées à certaines opérations. 
Il est facile de trouver des exemples où, toute autre cause ayant 
été éliminée, on peut suivre des plantations qui, âgées de 3 ou 4 
ans en 1949 ont été gravement endommagées et qui, reconstituées 
imméd:atement, ont été à nouveau détruites en 1952 ; le sol trop fil-
trant n'a pu bénéficier de l'accumulation due à l'excellent hiver 51-
52 et là, le résultat de 51-52 a été le même que celui de 48-49. On 
trouvera également d'excellents enseignements en suivant les semis 
de chêne 49 au cours de leurs premières années. 
Le choix des essences est, bien entendu, imposé par les condi-
tions de sol et de climat ou microclimat ainsi constitués. Il apparaît 
bien évident que les alignements d'une seule essence, sur une gran-
de surface d'un seul tenant, ne sauraient être acceptés sans avoir 
pris de sérieuses garanties au point de vue du travail du sol, sur-
tout s'il s'agit d'une essence exigeante, et le noyautage par. une es-
sence frugale est toujours la règle là où l'on a des doutes sur les 
possibilités d'accumulation et de rétention de l'humidité. 
Quant au mode de plantation, il ne peut découler que des techni-
ques méditerranéennes dans beaucoup de cas. En tout état de cause : 
décapage large. En sol très meuble, le potet n'est pas toujours con-
tre-indiqué, il peut être sous-solé à la barre à mine. En sol argileux 
rouge recouvrant les plateaux jurassiques, il semble préférable et 
moins onéreux de planter en fente ou au coup de pioche, après déca-
page bien entendu. On peut également procéder par semis sur sol 
décapé avec simple grattage superficiel. Enfin, dans les sols très fil-
trants, là où une accumulation artificielle est indispensable, le tra-
vail à la mine pourra donner toutes garanties, surtout si les potets 
sont reliés par une bande décapée avec renversement de la motte à 
l'aval (travail à la charrue éventuellement). 
Il reste à envisager la cadence des réalisations. Le stade d'occu-
pation du sol par la broussaille discontinue ou dense (fruticée) ne 
saurait bien souvent être oublié impunément. Si toute autre sujétion 
impérative ne s'y oppose pas, c'est en localisant les efforts dans la 
zone où cette évolution s'est déjà produite que Ton a le plus de 
chances de succès; au besoin, d'ailleurs, on peut venir en aide à la 
formation de cette fruticée : mise en défens, semis peu onéreux des 
essences de la fruticée, etc.. La fruticée, convenablement travaillée, 
peut abriter l'essence d'ombre immédiatement. 
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Malheureusement, on doit souvent aller plus vite. Alors on pour-
ra utiliser l'ensemble des techniques schématisées plus haut après 
une étude minutieuse du terrain. 
Tous ces perfectionnements de la technique, plutôt esquissés que 
décrits, permettront-ils une réussite certaine des plantations ? N'est-
il pas curieux en effet de constater, depuis quelques années, com-
bien les mots : catastrophe exceptionnelle, force majeure, échec to-
tal ont pu tenter des chroniqueurs aux intentions mal définies. Cer-
tes, des années comme 48-49 et 51-52 ont été sévères; mais Γ ont-
elles été beaucoup plus que beaucoup d'autres ? Que dire d'étés 
comme 45 et 47, pour ne citer que les plus typiques de la dernière 
décade pendant laquelle l'accumulation s'est révélée, en outre, cons-
tamment déficitaire. Beaucoup seront surpris en apprenant que dans 
la région lyonnaise et en Dauphiné, les apports thermiques des étés 
50 et 52· ont été très voisins aussi bien en quantité que pour la ré-
partition. Et cependant, l'une des années est qualifiée franchement 
de bonne, l'autre non moins facilement de catastrophique. 
Quelques ondées bien placées ou vainement souhaitées doivent-
elles suffire à nous faire changer de qualificatif et à nous faire 
désespérer de tout perfectionnement et d'une adaptation de la tech-
nique ? 
Seuls ces superbes calorimètres que constituent les masses gla-
ciaires bénéficient d'une inertie suffisante pour permettre de me-
surer avec exactitude combien les apports thermiques peuvent être 
agressifs eu égard aux déficits d'alimentation. Les reboiseurs pro-
fitent de ces observations, mais ne se contentent pas de faire de 
même. Les études locales où une large collaboration analogue à celle 
que nous avons obtenue des Ingénieurs de la 25e Conservation, de 
MM. LACIIAUSSÉE, PARANT, DE CARMANTRAND, GORERT, GARAVEL, 
WIDMANN dans leurs écrits ou sur le terrain arriveront à fournir 
une documentation où les organismes chargés de la recherche pour-
ront compléter leurs observations personnelles en vue de fournir des 
synthèses scientifiquement étayées. 
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